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— Soit ; seulement, si on lance la police 
sur vos traces, elle ne mettra pas plus de 
temps à vous trouver, sans doute, qu'elle 
n'en a mis a trouver l'assassin de votre 
Ugène. 

Ce fut un éclair de joie qui brilla, cette 
Cois, dans les yeux d'Artémie. 

— Oui, j'ai vu ça sur le journal ce matin. 
On lui a posé le grappin dessus... Son compte 
est bon— C est égal, j'ai bien fait de ne pas 
reparaître chez le commissaire où j'ai fait 
mu déclaration... il me demandait ma nou
velle adresse, le juge d'instruction m'appe
lait... et il fallait bien que j'y aille... C'était 
(ne mettre dans la gueule du loup. 

— Oh ! cela ne vous sauvera pas, ma fille ; 
je le répète, vous serez bientôt arrêtée... 
Quant à l'enfant, ce n'est pas votre père qui 
paiera ses mois de nourrice, le pauvre hom
me.. Il n'est pas arrivé à le faire pour la 
petite abandonnée qu'il a recueillie avec le 
père Lomy... On sera obligé de les mettre 
toutes deux, aux Enfants-Assistés. 

Artémie Berluche frissonna, cette fois, lon
guement. 

Puis elle eut un grand geste de désespoir, 
se cacha la tète dans ses mains et cria : 

— Mon Dieu I mon Dieu 1 qu'est-ce que j'ai 
bien fait, pour être si malheureuse 1 

Mme Dalbert demeura un assez long mo
ment silencieuse, faisant peser, sur la créa
ture qui pleurait, abîmée sur sa chaise, un 
regard qu'animait, non point la pitié ni l'éton-
nement d'une inconscience qu'elle connais
sait, se révélant tout entière dans ce cri de 
supplication et de désespoir, — mais l'idée 
fixe la hantant depuis que, à la suite de quel
ques phrases prononcées par M. Sorbière, 
elle soupçonnait que celui-ci ne laisserait 
point la femme, épousée en secondes noces, 
dans une situation précaire, s'il la répu
diait... comme c'était probable, comme l'y 
contraindrait la loi. 

En toute justice, ne fallait-il pas que cette 
femme, trompée comme lui, comme tout le 
monde, si elle perdait la situation, le nom, 
trouvât des compensations dans un avenir 
assuré, une vie confortable qu'elle dirigerait 
à sa guise et qui répondrait a ses goûts Y 

En ajoutant à cela — M. Sorbière faisait 
à ce sujet aussi des allusions, mais qu'elle 
seule pouvait comprendre — la joie qu'elle 
éprouverait si on lui mettait dans les bras 
l'enfant qu'on lui avait ravi, cette Olympe 
exécrée et maudite, pourrait être ce qu'on 
appelle une femme heureuse. 

La mère du lieutenant Dalbert, se rendait 
donc compte, qu'elle ne pourrait plus long
temps garder le silence, sur l'enfant trouvée 
au bord de l'égout de la rue Taylor. 

Tout l'intérêt même qu'elle portait à Mar 
celle Sorbière, la contraindrait à s'expliquer. 

Et elle se répétait, sentant remonter sur 
l'eau l'implacable ressentiment : 

— Mais alors, il n'y aurait bien en réalité 
de la chance que pour les coquines ? . A part 
ce qu'elle aurait moralement souffert, depuis 
le moment où elle a appris que la femme 

dont elle avait pris la place n'étaVt point 
morte, jusqu'à celui où elle accepterait, ce 
qa'aile ne pourrait empêcher, l'avenir serait 
encore à elle, 

u Ah ! par exemple, non I 
Et le machiavélique projet avait pris cor^s 

dans l'esprit de la mère du lieutenant Dal
bert 

L'enfant né de la honte de sa oelle-nlle, l'en-
fantdont la venue au monde marquait l'heure 
du trépas de son fils, ne serait point donné 
à la première. 

Elle prodiguerait ses caresses à la fille du 
Poivrot, le ehef de la bande des Zigs et d'Ar
témie Berluche, créature de boue comme 
elle. 

Et elle espérait bien qu'elle lui montrerait 
plus tara, cette petite, qu'elle était digne de 
tels parents. 

Tandis que l'autre... celle ramassée dans 
la tranchée d'égout, où Yvonne la déposait, 
aussi mignonne, aussi fine que l'enfant d'Ar
témie était vulgaire, l'autre qui, physique
ment, ne ressemblait point & sa mère, sans 
ressembler particulièrement à son père, pou
vait tenir de celui-ci comme caractère. 

Et M. Sorbière s'il avait a se reprocher la 
coupable folie de l'abandon de sa jeune fem
me, abandon dû au charme fatal qui pous
sait le malheureux Gaston à la folie d'un 
mariage tant redouté par elle, — et à juste 
titre, — M. Sorbière était certes d'un carac
tère honnête, loyal. 

Son visage l'indiquait, tout bouleversé qu'il 
fût par les terribles émotions de ces derniers 
jours. 

Sa fille pouvait tenir de lui . . 
Oui, au milieu de la révolte, la soulevant 

devant la perspective qu'Olympe pouvait goû
ter plus tard,avec cette enfant qui ne tiendrait 
pas d'elle, le bonheur que ne goûtent pas 
toujours les mères dignes de ce nom, lui ve
nait, puisqu'il lui faudrait répondre un jour 

peut-être tout proche, de l'enlèvement du 
nouveau-né, le désir de lui jeter dans les 
bras la fille engendrée par de tels parents, 
qu'il lui semblait presque impossible qu'elle 
n'eût pas de leurs instincts. 

Mme Dalbert laissa pleurer Artémie. 
Puis, elle recommença à parler. 
Il ne fallait point beaucoup du reste pour 

la convaincre, celle dont le but, dans s a v i e 
misérable, était le bonheur de sa Jeanne 

A la fin ce fut elle, qui croyait que l'argent, 
c i ta i t l'honnêteté, qui supplia : 

-~ Q '• ,Tou* f.ve? faison- »*d*me, sauvez-
la- . Qu'elle soit riche... et elle n'aura point 
le» niauvaises idées qui mont poussée à filer 
de dtuM nous... C'est drôle, voyez-vous quand 
on eït isune, de s'abrutir quinze heures par 
jour s /'ouvrage... Il vous prend dès dégoûts 
et on »'«» va 1 ^* 

— Alors, vous consentez ? 
— Si ;•> consens!... surtout que, comme 

vous dites, un jour ou l'autre, je vais coucher 
en prison. 

— Et si l'on vous sauvait ? 
— Si on rue sauvait 1. . Est-ce que ce se

rait possible puisqu'il faut que je parle, pour 
que la pauvre .petite dame rentre dans tous 
ses droits ! 

— Enfin, si poyir votre père, que votre ar
restation mettrait dans un désespoir qui le 
porterait peut-être a quelque acte extrême, 
on arriverait à arrvuiger les choses, à vous 
faire fuir, à vous caiier à l'étranger... quitte 
a revenir en France plus tard, quand il y au
rait prescription, que /eriez-vous ? 

— Ce que je ferais ?... Je m'en irais, donc, 
et dès qu'on le voudrait. 

Puis, sombre, avec une désolation si pro
fonde, qu'elle émut son interlocutrice, lui fit 
entrer le remords dans le cœur : 

— Sans ma Aile... 
Mme Dalbert n'eut point le* temps de ré

pondre. 

L'ancienne hôtesse du Rendez-Vous des 
Ziçs lui dit -

— Je ne mets qu'une condition à cet arran
gement-là. . ou sans ça, rien de fait : je me 
laisse fourrer à Saint-Lazare. 

— Laquelle ? 
— Cest que je saurai à qui vous la donnez, 

ma fille... Je veux, plus tard, pouvoir passer 
près d'elle, et me dire : C'est moi qui l'ai faite 
heureuse ! 

Le front impénétrable de la veuve s'as
sombrit soudain. 

— Soit ! fit-elle. 
Et elle ajouta : 
— Ce n'est pas quand vous la verrez, com

me vous dites, heureuse, que vous penserez 
à lui ravir son bonheur ? 

— Ah I non, mon Dieu t je ne penserai qu'à 
en jouir ; ce n'est pas trop demander. 

— Alors c'est entendu f 
— Cest fait, madame, je vous le jure f 
— N'en dites pas un mot.. Nous recause

rons de cela. 
Les deux femmes s'étaient levées. 

La fille de Berluche regarda sortir Mme 
Dalbert, qui donna du dehors un tour de clef 
à la porte. 

Et, farouche, elle leva le poing, dans un 
geste de rage et de résolution : 

— Eli bien 1 oui !... oui I... oui I... Est-ce que 
je ne me le suis pas toujours répété, qu'elle 
serait riche V 

» Cest pour elle que je volais... Pour elle, 
qu'est-ce qui sait ce que je n'aurais pas fait... 
«qu'est-ce qui sait si je n'aurais pas un jour 
aidé à... suriner T 

— Ça vaut mieux que je la donne... elle ne 
sera point la rien du tout que je suis ! . . elle 
« e saura point sa mère en prison. 

Et elle retomba sur la chaise, près du poêle 
qui s'éteignait. 

Puis sea coudes sur ses genoux, la tête dans 
ses mains, elle songea, comme elle l'avait fait 

plus d une fois, quand elle était seule, dans la 
•salle puante, feinte en sang-de-bœuf du ca> 
boulot de la route de la Révolte. 

Sa pensée s'y reportait 
Et, malgré qu'elle eût peur pour sa Jeanne, 

qu'elle préférait livrer aux tendresses d'une 
autre, de temps pareils, — qui sait si elle 
n'était pas loin, à cause de son Ugènet, d« 
regretter ce temps-là, la Grande MI T 

Pendant qu'elle se perdait dans ses rêvas
series, en bas, chez «Me, d'où Mme Guer-
sault venait de partir aussi, — Mme Dalbert, 
laissant seule dans sa chambre où elle était 
rentrée, Marcelle Sorbière et son fils, s'en
tretenait avec Onésime Berluche et Yvonne 
Kermadec 

Elle leur racontait en détail le plan qu'elle 
ne faisait qu'ébaucher devant Artémie. 

Yvonne, qui détestait la « Rousse » plus 
encore, s'il est possible, que sa maltresse, 
n'eût point voulu qu'on lui rendit l'enfant, 
fût-ce celui qui n'était pas à elle. 

— Mais, madame, c'est de la bêtise, puis
qu'elle croira que c'est la sienne... 

— Je m'arrangerai de façon qu'elle ap
prenne un jour., fût-ce dans vingt ans,qu'elle 
a donné ses caresses à une étrangère. 

Berluche, lui, regardait la veuve avec un 
étonneinent plein de trouble et non exempt 
de repreche. 

La nouvelle que cette enfant recueillie, —« 
il n'uvu.t pas d'autre désir que celui d'arriver 
à payer les mois de nourrice, — était l'enfant 
de l'adultère d'Olympe Dalbert et de Jacques 
Sorbière, l'aveu que la mère de l'infortané 
lieutenant, cette femme qu'il respectait, ve
nait de lui faire de la faute... pour ne pas 
dire du crime dont elle se rendait coupable, 
ayant la servante pour complice et pour ins
trument, devaient le stupéfier d'abord, en
suite lui apporter une sorte de désillusion tria 
pénible. 

(A suivre.) 
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MENUISIER 
On demande un bon ouvrier 

wchan! travailler A la dresseuse, 
à la raboteuse et a la scie à ruban, 
travail continuel et assuré bon 
salaire. 

S'adresser chez MM. Lefelivre, 
•ri[repreneurs, place du Trichon, 
T, Uoubaix. 

C« do Saz ta Roub&ii 
Prix d©s Cokes 

«au* l a c o u r d e s U s i n e s 

Coke Tout-Venant, 
grosseur 8 a 12 cent. 

Coke cassé N • 2, 
grosseur de 5 A 7 cent. 

Coke cassé N I , 
grosseur de l'œuf 

teke osssé N- 0, 
grosseur de la noix 

;oke Grésillon 
grosseur de la noisette 

Coke Fin 
Cendre de ooke . . . 

L'hec. 

1 00 

1 20 

1 20 

• 20 

0 80 
0 50 
0 40 

SERVICE A DOMICILE 
Transport, dans Roubaix-

Croix, 0 tr. lu par hectolitre. 
— Localités limft., 0 fr. 15. 

Minimum des commandes : 
I hectolitres. 

Pour petites quantités, 1/z. 
t, t hectolitres, service au 
comptant établi par voiture 
spéciale circulant en ville. 

Plus ti'OpprtssiOBs u 

ASTHME 
M. L. Bnineau, pharmacien, 
t Lille, 71, rue Nationale, 
envoie Gratis et Franco 
U N E BOITE D'ESSAI de 
Pondre et Cigarettes ES-
SOT7FX.A.IRE avec nombreux 
îertiticatsde guérison. 

Se trouve dans toutes les 
Pharmacies. 

GUÉRISON 
CJSB.TA.IME a RADICALE 
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Nous prions las personne* 
qui n'auraient par encore 
reçu notre CataJcugM i)Jp« 
u< « S a i s o n dr>m«x> 
d'en faire la desoanide s-, 

L'envoi Veux en. sera fsïïi 
•ussi tOtoraUsc t fra n c o 

KIAÏOEZ PWT0UT 

Chocolat 
Menier 

# 5 ^ . \ > LE VOLUME Z^SA S S f e CENTIMES *** AW^L 

P » t W r % f i *~TZi " ,,tltl *» & I...I.ÏÏI 

•«SJSte. 
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r„° )f ALEXIS BOUVIEB 
S'adresser k tous les vendeurs et dépositair es du REVEIL DU NORD et de l'EGALITE de Roubaix-Tourcoing. 

Blennorrhagie-Eesulements 
Ne pas prendre de balsamiques (copahu, cubebe, 

santal, etc.) ni d'injections & quelque base médica
menteuse qu'elles soient avant d'avoir^ris pendant 
dix jours au moins la P o t u ï r e antlpl«Togrl«ittqa»5 
du D o c t e u r M F R I . I E R . — PRiX : % IV. 

PHAMCIE MERUER, 148, Rue de Uniwy 
ROUBAIX 

Consultations gratuites tous les jours de S b. à 8 h. 
Vaccination le dimanche 

^sniai éffumumm.vmrwm MBOS.TiI.KS D'OB 
fini -Tu Itym .Se*. Itaes t—i i iw U«*t«* «ta î«*r 
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• l i m i H H » I M » M S S S M « S M > W « l l l l l l > « 
MÊME P R I X QU'EN BELGIQUE 

A LA VIERGE NOIRE 
ROUBAIX, 51, Grande-Rue, 51, ROUBAIX 

(Sa b » te ptae* d« U Ub*rt«) » 
VÊTEMENTS TOUT FAITS ET SUR MESURE 

Ceaaplats veston peur •saaseea, •topais t S » » 
Ceaaplets j»«. «cuo » » . , . . . . SS • » 
Coaapleu redimgsle e s tJrmp P . . . . . . 3C »» 
CoaiflrU vr . lo i poar c a i t l » » I S a» 
C n H e f l psaur EnfAKta P . . . . . . C-tS 
G r u d efcslz «le p u l a l e u P l.SK 
CsUcettass e«pa»lètes draperie pour VÊTKUNTS 

•ar asesare* de pain M • p 
• è S t , W t T t . » » » , S » « S S t l > l S « » H > t . H « — S S S S S S 

t»*»»-»'~^ 

3 o u r g u i g i x o a 
— n u « t «oAisue et dtsastif 

UkrmU ear mmom *** Cia*osv»ar-5se« 
flrpéctalite» t P K U S K I L E e t C A S S I S 

,«i < . ' i 

TiilHMla *mm'Wm» les I n w Cste» «s Bptnaiira.tTasn 

S * néftett* ta insitstUon» 

Suprême Peraot 
le meilleur de» «iesserts fin» 

I brr.uftai ru»**, 

TUE-8IBIER 
T U E - H O I N I A U X ^ M » f-. 

« (Ârmi nmvrwitm âéoQBém.) CÂTAIOOUB OKATIS WT n i n o a ** jw.y«a-^^yt^..iny.enh -yWt&ft. Kii«- Klu TrrrtfahK. ^*£^* 

VKNTE A CRÉDIT 

A U Nouvelle Maison 
51, Rue du Chemin de Fer 

ROUBAIX 
Tissus, Vêtements confectionnés et sur mesure, 
pour Nommas, Jeunes Sans et Enfants, Confeotions 
pour Dames, Nouveautés, Draperie, Lingerie, Cha
pellerie, Chaussures, Meubles, Literie, Poelerie. 
Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouterie, etc.. eto. 

Une a n n é e de crédit 
Condiliens spéciales t MM. las Foui-tiouoaires et 

Employés d'Administration. 

Iirui miliiirt: ii, l u in ïmWm, i ïôlRCfllXG 

CAISSE HEBDOMADAIRE DE PRÉVOYANCE 
Fondée le 1er Juin 1895 

DireeJeur : I. KVOfiELI, Propriétaire et Fnétiw 
Bue Ampère, 6 3 , 

C«NTELEU-UIUERSIBT (Près Lille) 

C'est la pins avantageuse de l'univers qui donne, des 
le premier versement, tous les deux mois, la chancr de 
gagner 7.500 francs ou t.000 fr., 1.1(0 fr., &0S fr., SU tr. 
et l i t tr., avec a fr. 50 par mois. 

Apres chaque tirage, tout Souscripteur qui n'a pas ga
gné a la liberté de se faire rembourser les sommes ver
sées, conformément a l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, ou envoyer nom et adresse à M. 
J. DEVOCELE, rue Ampère, «s, » Canteleu-Lasnbersart, 

Wckelage - Dorure - Ar| 
Mmf.t hatitt», Irway m ta tvttiu 

f. MATHIEU WATT1EL0T 
RM «tu • r i s ^ M » M I I M , ». UOJUK 

^ T - S e T T r - ACCfBEMTS DE CHDHN BE-FEl 
T*PaIap— .,. aaa%a m ' « * » " » • " • * '-* ISOoiPM «jpinaaK 

•0.000 tr. — aotr. B«I 1 1 et ' i ê jgee i - . 

Ï " -^* ai-^.-i-A-i'J!'.«t«"i»fff 
>fr. s 

tmwt,kj^a$rt IU U S P » I | « I 

MOMTEliK DES EINANCES 
Q U O T I D I E N 

D I I I I I I U ter jaarier tfW, ts " Meailsw 4 M K U M I » " , 
«le Kpossilea, ( l i e assée d'ensUnoe) est «leveas «jaetidiea. 

Le " Meaitesr dos Knsaee»'' s'est tarteut fait • • • u>é-
eiaUté «tes rslsur» MtiuttrJalUt «t oeUatsisat i*t dur-

LIEBIG 

Le "Meailsur tlw Knamos» " peWie U cett ertaei le 
de ht Besrse * Iraiafle», umsi «jus l u listes des tiroflis 
•tes valeurs t lels. 

ABONMRMKfT : M fr*-ioa ytvr «a fnv U F i w 
• t ses oolooiee . 

ftuaér» spécisasa ssvey* «ar demande. 
l*>¥ o i u t e a e e s s * a t r e ç u e s sus ** RFV'EIL B U 

N » H D , n 4 4 . r u e «le Béttuume, LUIe. 

BUREAUX 
W, M de* Riches Glaires, 50, A BRUXELLES 

( s c t a i g u n 

LIEBIG 

LIEBIG 

LIEBIG 

Véritable 
Extrait 

de Viande i 

itable 1 
trait 
riande| 

F JEBIG 
MDISPEHSABU dans tout» 

ùonnt cuisine, pour préparer 
et améUorer potages-, sauces, 
légumes, ragoûts, sic. 

Ji CJ 

jRÉMLLMrOUCÀSÏOJV 
-A. V © : n c b r . 3 

sut Bureaux du journal, matsgtxitiques i • l l f i n f h i — 
d e f svblcavux «rrUaUeo*f iqucis . Les « « M e n i eotle* 
•or carton, * R f r a n c s . 

Nous tenons encore à î t disposition des «materne, é» 
MU** g r a v s r e * - e b r o a i o » n prix «le O fr, « a ptMs. 
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Les Trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 

DEUXIEME PARTIE 

VINGT ANS APRES 

Monsieur de Beau/ort 

— Monsieur, dit Mazarin, avec de la> pa
tience on perce tous les murs et avec un res
port de montre on scie un barreau. 

— Mais monseigneur ignore donc qu'il a 
près de lui huit gardes, quatre dans son 
«antichambre et quatre dans sa chambre, et 
que ces sardes ne le quittent jamais ? 

Mais il sort de sa chambre, il joue au 
rxiaJI, il joue à la paume. 

Monseigneur, ce sont les amusements 
sermis au prisonnier. Cependant si Son Emi-
ience le veut, on les lui retranchera. 

_ Non pas, non pas ! dit le Mazarin, q,ui 
rraiimnit, en lui retranchant ces plaisirs, que 
si son prisonnier sortait jamais de Vlncen-
ria. jl n'en sortit encore plus exaspéré con
tre lui. Seulement je demande avec qui il 
joue. 

— Monseigneur ii joue avec l'officier de 
garde, ou bien avec moi, ou bien avec les 
autres prisonniers. 

— Mais n'approctae-t-il point dos murailles 
en jouant t 

— Monseigneur, Votre Eminence ne con
naît-elle point les murailles t Las murailles 
ont soixante pieds de hauteur, et _>e doute 
que M. de Be&ufort soit encore assez las de 
la vie pour risquer de se rompre le cou en 
sautant du haut en bas. 

— Hum ! fit le cardinal, qui commençait a 
se rassurer. Vous dites donc, mon cher mon
sieur La Rainée?... 

— Qu'a moins que M. de Beaufort ne trouve 
moyen de se changer en petit oiseau, je ré
ponds de lui. 

— Prenez garde 1 vous vous avancez fort, 
reprit Mazarin. M. de Beaufort a dit aux gar
des qui le conduisaient à Vincennes, qull 
avait souvent pensé au cas où il serait empri
sonné, et que, dans ce cas, il avait trouvé 
quarante manières de s'évader de prison. 

— Monseigneur, si parmi ces quarante ma
nières il y en avait eu une bonne, répondit 
La Ramée, il serait dehors depuis longtemps. 

— Allons, allons, pas si béte que je croyais, 
murmura Mazarin. 

— D'ailleurs, monseigneur oublie que M. 
de Chavigny est gouverneur de Vincennes, 
continua La Ramée, et que M de Chavigny 
n'est pas des amis de M. de Beaufort. 

— Oui, mais M. Chavigny s'absente. 
— Quand il s'absente, je suis là. 

Mais quand vous vous absentez vous-
même ? . 

— Oh I quand je m'absente moi-même j ai 
en mon lieu et place un gaillard qui aspire à 
devenir exempt de Sa Majesté, et qui, je vous 
en réponds, fait bonne garde. Depuis trois 
semaines que je l'ai pris à mon service, je 
n'ai qu'un reproche d hii (aire, c'sst d'être 
trop dur au prisonnier. 

— Quel est ce cerbère t demanda le car
dinal. 

— Un certain M. Grimaud, monseigneur. 
— Et que faisait-il avant d'eue près de vous 

à Vincennes ? 
— Mai» il était an province a ce que m'a 

dit celui qui me l'a recommandé ; il s'y est 
fait je ne sais quelle méchante affaire, a cause 
de sa mauvaise télé, el je crois qu'il ne serait 
pas fâché de trouvai' l'impunité sous l'uni
forme du roi. 

— Et qui vous a recommandé cet homme ? 
— L'intendant'de M le duc de UroinoioaL 
— Alors, an peut s'y fier, à votre avis ? 
— Comme à moi-même, monseigneur. 
— Ce n'est pas un bavard ? 
— Jésus-Dieu ! monseigneur, j'ai cru long

temps qu'il était muet, il ne parle et ne ré
pond que par signes ; il parait que c'est son 
ancien maître qui l'a dressé à cela. 

— Eh bien ! dites-lui, mon cher monsieur 
La Ramée, reprit le cardinal, que s'il noua 
tait bonne et fidèle garde, on fermera les 
yeux sur ses escapades de province, qu'on 
lui mettra sur le dos un uniforme qui le fera 
respecter, et dans les poches quelques pistoles 
pour boire à la santé du roi. 

Mazarin était fort large en promesses ; 
c'était tout le contraire de ce bon M Gri
maud, que vantait La Ramée, lequel parlait 
peu et agissait beaucoup. 

Le cardinal fit encore à LA Ramée une 
feule de. questions sur le prisonnier, sur la 
façon dont il était nourri, logé et couché, aux
quelles celui-ci répondit d'une façon si satis
faisante, qu'il le congédia presque rassuré. 

Puis, comme il était neuf heures du matin, 
il se leva, se parfuma, s'habilla et passa chez 
la reine pour lui faire part des causes qui 
l'avaient retenu chez lui. La reine, qui ne 
craignait guère moins M. de Beaufort que 
lo cardinal le craignait lui-même, et qui était 
nreaaue aussi suserstitieuse que lui lui fit 

répétez mot pour mot mule- ies promesses 
de La Ramée et tous les éloges qu'il donnait 
a son second ; puis lorsque le curdinui eut 
fini : 

- Hélas ! monsieur, dit-elle h rlemi-voix, 
que n'avons-nous un Grimaud auprès de cha
que prince ! 

— Patience, dit Mazarin avec son sourire 
italien, cela viendra peut-être un jour ; mais 
en attendant... 

— Eh bien 1 en attendant T 
— Je vais toujours prendre mes précau

tions. 
Et sur ce, il avait écrit à d'Artagnan de 

presser son retour. 

XIX 

Cs A flttoi *« récréait U. le duc de Beaufort 
au donjon de Vmeenner 

l>'4>risonnier qui faisait si grand pour h 
M. le cardinal, et dont lea moyens d'évasion 
troublaient le repos de toute la cour, ne se 
doutait guère de tout cet effroi qu'à cause de 
lui on ressentait au Palais-Royal. 

Il se voyait si admirablement garde, qu'il 
avait reconnu l'inutilité de ses tentatives;toute 
savengeasce consistait à lancer nombre d'Im
précations et d'injures contre le Mazarin. Il 
avait même essayé de faire des couplets, mais 
11 y avait bien vite renoncé. En effet. M. de 
Beaufort non seulement n'avait pas reçu du 
ciel le don d'aligner des vers, mais encore 
ne s'exprimait souvent en prose qu'avec la 
plus grande peine du monde. Aussi, Blot, le 
chansonnier de l'époque, disait-il de lui : 

Dons un combat il brille, il tonne I 
On le redoute avec raison ; 
Mais de la façon qu'il raisonne, 
On le prendrait pour un oison. 

GatNou poui tant: une narangue, 
•prouve moins d'embarras ; 
Pourquoi beaufort n a-t-il la langue ? 
Pourquoi Gaston n'a-t-il le biaa 1 

Ceci posé, on comprend que le prisonnier 
se sou borné aux injures et aux impréca
tions. 

Le duc.de Beaufort était petit-fils de Henri 
IV et de Gnbrielle d'Estrées, aussi bon. aussi 
brave, aussi lier et surtout aussi Gascon que 
son aïeul, mais beaucoup moins lettré. Après 
avoir été pendant quelque temps, à la mort 
du roi l»uis XIII, le favori, l'homme de con
fiante, le premier à la cour enfin, un jour U 
lui avait fallu céder la place à Mazarin, et il 
ti'éiuit trouvé le second ; et le lendemain, com
me il avuit eu le mauvais esprit de se fâcher 
de cotte transposition et l'imprudence de le 
dire, la reine 1 avait fait arrêter et conduire à 
Vincennes par ce même Guitaut que nous 
avon.-r vu apparaître au commencement de 
cette histoire, et que nous aurons l'occasion 
de retrouver. Bien entendu, qui dit la reine 
dit Moxarin. Non seulement on s'était dé
barrassé ainsi de sa personne et de ses pré
tentions, mais encore on ne comptait plus 
avec lui, tout prince populaire qull était, et 
depuis cinq ans il habitait une chambre fort 
peu royale au donjon de Vincennes. 

Cet espace de temps, qui eût mûri les idées 
de tout antre que de M. de Beaufort, avait 
passé sur sa tête sans y opérer aucun chan
gement. Un autre, en effet, eût réfléchi que, 
s'il n'avait pas affecté de braver le cardinal, 
de mépriser les princes, et de marcher seul, 
sans autres acolytes, comme dit le cardinal 
de Retz, que quelques mélancoliques qui 
avaient l'air de songe-creux, 11 aurait eu, de
puis cinq ans, ou sa liberté, ou ses défen
seurs Ces considérations ne se présentèrent 
probablement pas même à l'esprit du duc, 
que sa longue réclusion ne fit au contraire 

qu'affermir davantage dans s a mutinerie, et 
chaque joui- le cardinal reçut des nouvelles 
de lui qui étaient on ne peu», plus désagréa
bles pour Son Eminence. 

Après avoir échoué en poésie, M. de Beau-
fort avait essayé de la peinture. Il dessinait 
avec du charbon les traits du cardinal, et 
comme ses talents assez médiocres en cet art 
ne lui permettaient pas d'atteindre à une , 
grande ressemblance, pour ne pas laisser de 
doute sur l'original du portrait, il écrivait 
au-dessous : u Ritratto dell" illustrissime fac-
rhino Mazarini. » M. de Chavigny, prévenu, 
vint faire une visite au o>nc, et le pria de se 
livrer à un autre passe-'emps. ou tout au 
moins de faire des portraits san» légende. Le 
lendemain, la chambre étnit pleine de légen
des et de portraits. M. de Beassfort, comme 
tous les prisonniers, au reste, ressemblait 
fort aux enfants qui ne s'entêtent qu'aux cho
ses qu'on leur défend. 

M. de Chavigny fut prévenu de ce surcroît 
de profils. M. de Beaufort, p**» assez sûr de 
lui pour risquer la tête de face, avait fait de 
Sa chambre une véritable salie d'exposition 
Cette fois le gouverneur ne dit rien ; mais un 
jour que M. de Beaufort jourut A la paume 
il fit passer l'éponge sur tous, son dessins et 
peindre la chambre à la détrempe. 

M. de Beaufort remercia M. de Chavigny 
qui avait la bonté de lui remettre ses cartons 
à neuf : — et celte fois il dvsiso sa chambre 
en compartiments, et consacra chacun de ces 
compartiments à un trait de la vie du cardinal 
Mazarin. 

Le premier devait représenter l'Illustrissi
me faquin Mazarini recevait une volée de 
coups de bâton du cardinal Bentivoglio, dont 
il avait été domestique. 

Le second, l'illustrissime frtquin Mazarini 
jouant le rôle d'Ignace de Loyola dans la tra
gédie de ce nom. 
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